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A suspended and upsetting time : disease, motherhood and early childhood of Maré island in New-Caledonia

Un temps suspendu et inquiétant

La maladie, la maternité et la petite enfance sur l'île de Maré en Nouvelle-Calédonie Yoram Mouchenik* S ur l'Ile de Maré, les temps de la maladie, de la maternité et de la petite enfance sont liés par une même notion de vulnérabilité et de danger potentiel. C'est un temps suspendu et inquiétant, avec ses rites et ses itinéraires d'investigations, de préventions, de soins et de protections. Après avoir évoqué le contexte et l'organisation sociale, nous procéderons ici, sans faire un inventaire exhaustif, à une description 1 empirique issue d'une pratique clinique avec les familles et d'enquêtes de terrain sur l'Ile de Maré. Toute description induit, même a minima, des classifications et des catégories, nous évoquerons ici des aspects et des savoirs généralistes ou collectifs que nous avons interrogés dans un autre travail dans leur versant subjectif [START_REF] Mouchenik | Paroles, récits et représentations familiales de l'enfant dans une relation psychothérapique sur les Iles d'Ouvéa et de Maré dans l'archipel des Loyauté en Nouvelle-Calédonie[END_REF].

Les termes et les catégories ne sont pas des entités figées ou a-historiques, mais des notions en constante évolution. Doris [START_REF] Bonnet | La taxinomie des maladies en anthropologie : aperçu historique et critique[END_REF] souligne l'intérêt et l'ambiguïté des projets de classification des maladies en anthropologie et en ethnomédecine dans la recension de « savoirs populaires » dont la catégorie ne peut être totalement isolable d'autres formes de savoirs. La revendication d'une simple « reproduction d'un discours indigène » est impossible car « le degré zéro de l'interprétation n'existe pas. » (1999 : 9). Cependant, malgré les critiques dont elles ont pu être l'objet, les classifications de l'ethnomédecine gardent une valeur heuristique indéniable.

Les représentations 2 collectives s'insèrent dans une trame sociale complexe, elles ne sont pas figées et intemporelles et sont liées à des aspects contextuels et historiques. De notre point de vue, maladie, maternité et petite L' au tr e , Cliniques, cultures et sociétés, 2002, Vol. 3, n°2, pp. 293-310
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* Docteur en anthropologie, psychologue-clinicien dans l'intersecteur de pédopsychiatrie des Hauts-de-Seine et co-thérapeute dans la consultation de psychothérapie transculturelle du Professeur Marie Rose Moro à l'hôpital Avicenne. 1.Je remercie Davel Cawa, linguiste et enseignant, pour avoir vérifié les termes de vocabulaire dans la langue de Maré cités dans l'article ainsi que Christine Salomon pour ses précieuses remarques. 2. Comme elles peuvent être définies en anthropologie de la maladie, non pas de façon abstraite, mais : « (...) comme production intellectuelle et pragmatique -"représentation" est un terme qui ne renvoie pas seulement à des pensées ou à des mots, mais aussi à des conduites -d'un groupe donné, comme découpage particulier dans une totalité sociale réelle. » (Sindzingre 1984 : 95) 
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Un temps suspendu et inquiétant. Maladie, maternité, petite enfance enfance ont en commun de représenter un moment de vulnérabilité quelque fois intense, qui rend compte de la possibilité de les associer étroitement.

Quelques repères du contexte

La Nouvelle-Calédonie est un territoire insulaire du Pacifique Sud à dixhuit mille kilomètres de la France, découvert par le navigateur anglais James Cook en 1774. Composée de la Grande Terre et des trois Iles Loyauté, l'archipel a une surface équivalente à deux fois la Corse. Jusqu'au milieu du dix-neuvième siècle, il est surtout un lieu d'exploitation du bois de santal, les santaliers négocient avec les tribus pour l'achat du bois précieux par le troc. En 1853, la France, par l'intermédiaire d'un détachement militaire, accompagné par les pères maristes procède à « la prise de possession », la colonisation3 de l'archipel, en montant le drapeau français à Balade au Nord-Ouest de la Grande Terre. La prise de possession officielle des Iles Loyauté se fera plus tardivement, en 1864.

La Nouvelle-Calédonie fait partie du vaste ensemble mélanésien, elle possède vingt-huit langues de la famille austronésienne qui a essaimé de l'Asie du Sud-Est jusqu'en Polynésie. La population kanak originaire peuple l'archipel depuis trois ou quatre mille ans avant Jésus-Christ.

Dès les années 1860, avec la « transportation pénale », la Nouvelle-Calédonie devient un lieu de relégation4 pour les bagnards de France et les insurgés kabyles de 1871. Ils subissent un exil sans retour, seuls les « communards » auront le droit de rentrer en France après l'amnistie. Rapidement, la colonisation pénale se double d'une colonisation de peuplement pour des paysans pauvres. La colonisation aboutit rapidement à des conflits avec les insulaires objets de spoliations foncières qui seront parqués dans des réserves de plus en plus exiguës et soumis à des travaux forcés récurrents au titre de l'impôt. Les vols de terre et les conflits avec les colons provoqueront la grande insurrection de 1878, durement réprimée dans le sang. La légende raconte que la tête tranchée du Grand-chef Ataï, organisateur de la révolte aurait été envoyée en France.

Le début du siècle sera ponctué par la révolte kanak de 1917. Il faudra attendre 1946 pour que soit reconnue aux Kanaks la citoyenneté française et supprimé le Code de l'Indigénat qui confinait le peuple indigène dans les réserves et le soumettait à une législation de parias et à la xénophobie coloniale 5 . La fin des années mille neuf cent soixante voit l'émergence de la revendication d'indépendance. Les trop timides avancées en matière de réforme foncière, de reconnaissance des droits et de l'identité kanak et la main mise sur le pouvoir économique et politique aboutissent à l'insurrection de 1984-88. Jean-Marie Tjibaou est la figure dominante des luttes pour l'indépendance et l'égalité des droits. Après le massacre de la grotte d'Ouvéa, l'alternance politique en France permettra les Accords de Matignon suivis par les Accords de Nouméa en 1998.

La colonisation française en Nouvelle-Calédonie a été d'une grande violence. La mise en réserve des Kanaks est le seul exemple dans l'empire colonial français, il permettait d'accaparer les terres, mais aussi, au début du siècle, d'attendre l'extinction annoncée de la population insulaire, dont le nombre avait considérablement chuté. Les déplacements forcés des clans sont un grand bouleversement de l'organisation sociale sans faire disparaître les langues et les pratiques culturelles. La Nouvelle-Calédonie compte aujourd'hui deux cent mille habitants. La Province des Iles Loyauté, dont il sera plus particulièrement question ici, compte vingt-cinq mille habitants, répartis sur les trois îles principales de Maré, Ouvéa et Lifou, et quatre langues différentes. La mise en réserve intégrale des Iles loyauté a empêché qu'elles ne deviennent colonies de peuplement et objet de spoliations foncières comme sur la Grande Terre. Cependant, elles ont considérablement subi l'impact missionnaire de l'évangélisation protestante et catholique assortie de guerres, d'exils, de déplacements de population, de conflits tribaux et claniques, qui laissent des traces durables.

L'organisation sociale

La complexité de l'organisation sociale ne permet de l'aborder que très schématiquement ici. L'île de Maré est peuplée de six mille habitants majoritairement protestants répartis en huit districts avec chacun à leur tête un Grand-chef. Le découpage des chefferies et leur nombre ont souvent été remodelés par le colonisateur au gré de ses stratégies, avec des tentatives de remplacer certains Grand-chefs peu dociles par des Grandschefs dits administratifs. Les guerres tribales pré-coloniales avaient également remodelé certaines chefferies faisant passer la prééminence d'un clan à un autre 6 . Les Maréens sont un peuple d'horticulteurs pêcheurs, qui procédait à de nombreux échanges et accueils dans le Pacifique Sud avec les autres populations insulaires. Le regroupement des clans en chefferie est relativement récent. La prééminence sociale est basée sur l'aînesse et l'hérédité qui organise et structure les clans et la chefferie. La notion de chef telle que nous l'entendons en Europe n'a que peu de points communs avec celle du Pacifique, où il est surtout le personnage 7 qui fédère les clans sans avoir de pouvoir économique ou politique réel. Dans les discours secrets des clans, le chef est le plus souvent un étranger accueilli et étroitement guidé dans sa tâche de représentation par les clans réellement détenteurs d'un pouvoir 8 . À Maré, la chefferie est à l'image de la case tra-ditionnelle, dont chaque partie est solidaire du tout et permet la cohésion, du poteau central représenté par le Grand-chef et le clan chef au moindre clan fétu de paille qui la rend imperméable. Chaque chefferie forme un ensemble très organisé de fonctions coutumières exercées par des clans à l'égard de la chefferie et à l'intérieur des clans. On peut brièvement énumérer pour la chefferie, les moeteshet9 , vieux du chef, les clans acania, qui se répartissent différentes fonctions de maîtres du mal, de gardiens, de porte-parole, de maître de la souillure, les aca kaze, maîtres du kaze, sorcellerie de mort, les clans aca rawa, maîtres de la terre, véritables propriétaires terriens coutumiers, les clans aca celé, maîtres de la mer, les clans de l'igname, de la pluie, etc.

Les clans se répartissent en différentes catégories, entre ceux apparentés à la chefferie, les clans serviteurs, les clans sujets, etc. D'une chefferie à l'autre de Maré, ils peuvent avoir perdu ou gagné des prérogatives supplémentaires et grignotées sur le pouvoir d'un autre clan. Les clans, guhnameneng, sont composés de lignages, sous-clans ou maisons, qui sont des familles hiérarchisées. Elles sont interdépendantes et représentées par la branche aînée en relation directe avec la chefferie ou par l'intermédiaire d'un autre clan. La maison, ou famille, offre la même image d'organisation et de hiérarchisation par l'aînesse des différentes générations et à l'intérieur des fratries.

C'est souvent l'ordre d'arrivée dans le terroir qui hiérarchise les clans avec la prééminence des premiers défricheurs. Mais cette hiérarchie n'est pas statique, elle est constamment et patiemment modifiée, soit dans des stratégies de guerre et de conflits ouverts, soit de façon plus souterraine, par le choix des alliances, la fécondité, l'adoption, la stérilité, la magie et la sorcellerie, mais aussi l'utilisation par certains clans ou chefferie du pouvoir du colonisateur ou des missionnaires. La stratégie des clans au sein de la chefferie se retrouve dans le clan lui-même entre les familles qui le composent sachant que chaque clan, chaque maison ou famille est remplacé en cas de disparition par la structure immédiatement inférieure et que l'objectif de chaque élément du système social est la plénitude et l'augmentation de ses prérogatives. Cette dynamique n'est pas seulement une course pour le pouvoir, le prestige ou la puissance à tous les niveaux, c'est aussi un effort pour la survie, sachant que tout affaiblissement peut être le signal d'un déclin ou d'une disparition prochaine.

De cette dynamique sociale procèdent les angoisses d'anéantissement, de néantisation et de disparition et la nature de l'enfant, dont la vulnérabilité est omniprésente. Il est l'affaire de tous, clan et maisons, car il est soit le garçon aîné et récepteur de la plus grande partie de l'héritage et des fonctions coutumières de son père, soit il est fille ou garçon cadet et il va concourir aux alliances, au renforcement du groupe social dans ses stratégies d'ascension sociale coutumière et détenteurs des soins et des magies du clan. La multiplicité et la bonne santé de la progéniture sont des signes particulièrement importants de la force et de la vitalité du groupe, permettant d'apprécier l'efficacité de la protection des ancêtres tutélaires et des capacités de contrer les attaques sorcières et autres manoeuvres des groupes antagonistes. Cet antagonisme réel ou supposé se retrouve à tous les niveaux, entre les chefferies, entre les clans qui la composent, entre les maisons d'un même clan.

Le statut des femmes

Les filles sont destinées au mariage et sont le principal vecteur de l'alliance. Dans la société patrilinéaire et virilocale des Iles loyauté, l'épouse intègre le clan de son époux et habite chez lui. Elle devient étrangère à son propre clan, cependant les utérins10 gardent un droit de regard sur la façon dont elle est traitée, ils peuvent à son décès, au cours des cérémonies de deuil, faire des reproches à son clan d'accueil si elle a été mal traitée. Enfant, elle est élevée comme celle qui va partir, à ce titre elle a souvent moins de connaissances de l'histoire et des secrets du clan que ses frères. Cependant, elle peut rester très longtemps dans la famille et refuser plusieurs propositions de mariage si elle a été désignée pour s'occuper de ses grand-parents âgés, par exemple. Une jeune femme peut avoir plusieurs enfants de son futur époux, cependant les enfants nés avant le mariage coutumier « appartiennent » aux grands-parents maternels, dont ils peuvent êtres considérés comme les enfants et qui peuvent s'opposer à leur départ avec leur mère après son mariage. Le « droit particulier11 » permet d'officialiser ou non cette filiation par une déclaration d'adoption coutumière. La réciprocité des échanges fait qu'au moins un enfant sera donné en adoption au clan utérin comme le « retour du sang » après le départ en mariage d'une fille. La circulation des enfants est fréquente à l'intérieur des clans, un enfant est fréquemment réservé par un membre de la famille pendant la grossesse ou après sa naissance. Un refus peut être lourd de conséquences et entraîner malveillance ou malédiction, il est transgressif de refuser un enfant demandé par la parenté, comme il est transgressif de ne pas le donner de « bon coeur ».

Il existe à Maré une saison des mariages entre le mois de juillet et le mois d'octobre à mettre certainement en rapport avec le calendrier agricole. Le mariage est précédé par la réservation de la jeune fille : durehmu. Si le garçon n'est pas déterminé, c'est son clan qui peut décider de l'année de son mariage et ses soeurs et cousines du choix de la future épouse parmi les clans non interdits de mariage. Un jour déterminé, le clan du garçon se réunit et met en commun une grosse somme d'argent qui va servir à la réservation d'une jeune fille. Les soeurs et cousines du garçon ont dressé une liste de jeunes filles qui vont être pressenti pour le mariage. Différents critères entrent en jeu, reviennent avec insistance les caractéristiques d'une fille travailleuse et dont on évalue favorablement les capacités reproductrices. La famille se rend en cortège dans l'ordre de la liste dans la famille de la jeune fille après être passé demander l'accord de son oncle maternel, à qui est proposé un « geste » avec une grande partie de la somme. S'il donne son accord, le cortège va s'adresser à la jeune fille et à ses parents pour demander leur accord. La jeune fille peut refuser, le cortège poursuit alors sa route vers la seconde jeune fille de la liste jusqu'à un assentiment12 qui fait office de réservation. De nos jours, la jeune fille va fréquemment vivre avec le garçon jusqu'au mariage, elle peut aussi changer d'avis, rendre le geste et annuler la réservation. Le mariage à Maré est une cérémonie considérable qui scelle l'alliance entre deux clans ou la réactualise. C'est sur le clan du garçon que porte l'effort principal de plusieurs mois de travail pour réunir une grande quantité d'ignames, d'argent et de nourriture pour les festivités et les dons avec un triple mariage, civil, religieux et coutumier.

La femme enceinte, la naissance, la parenté

Une alliance de bonne qualité provoquera rapidement une grossesse. Dans le cas contraire, il s'agira pour le clan ou la famille de comprendre et de rechercher ce qui peut s'opposer à la fécondité ; alliance interdite, malveillance, malédiction, attaque contre la descendance : deuko matran, visant à l'extinction d'un clan ou d'un lignage. La gynécologie traditionnelle n'élude pas des difficultés plus naturelles, avec des médicaments visant à rendre à l'anatomie féminine une humidité propre à la fertilité, contrairement à un milieu sec et stérile ou d'autres causes naturelles d'infertilité qui peuvent être traitées par la pharmacopée traditionnelle. Il n'est pas question de l'éventualité d'une stérilité masculine.

Dans la grossesse pour la construction et le développement du foetus, la mère apporte la chair et le sang, le père, les os. L'enfant prend corps à partir du sang de la mère dans la matrice, il est nourri par la semence du père avec la poursuite des relations sexuelles du couple pendant un certain temps. Les relations sexuelles dans le couple seront ensuite prohibées jusqu'au sevrage de l'enfant. Avant la naissance et pendant la durée de l'allaitement, les relations sexuelles du couples sont interdites et dangereuses pour l'enfant, le mélange du lait et de la semence provoquant l'empoisonnement du nourrisson. Le père qui nourrit le foetus lui donnera sa place et son statut social, sa charpente à travers les os, mais le sang reste la propriété des utérins, personnifiés par l'oncle maternel de l'enfant qui occupe une place considérable.

Dès qu'elle a connaissance de son état la femme enceinte acquiert un statut particulier avec de nombreux interdits, de multiples recommanda-tions et différents soins. Ils sont le plus souvent transmis par les « vieilles ». Par exemple, la femme enceinte ne doit pas s'approcher des champs cultivés. On dit à Maré dans le clan de l'igname, qu'elle a dans son état une odeur qui est néfaste au début de la croissance de l'igname, son odeur peut assécher les premiers bourgeons quand ils sortent de terre.

Elle est l'objet de conseils et d'interdits alimentaires, visuels et vestimentaires destinés en premier lieu à protéger le bébé. Ces interdits sont multiples et fonctionnent par analogie anatomique ou psychologique. A titre d'illustration : ne pas consommer de roussettes (grande chauve-souris), car l'enfant pourra lui ressembler avec des taches sur la peau, ne pas consommer de la chèvre, car l'enfant aura de grandes oreilles tombantes et des touffes de poils, ne pas consommer de poulpe qui provoquerait une tête molle chez le nourrisson, ne pas manger de la tortue, outre qu'elle est sacrée et réservée au Grand-chef, elle pourra provoquer des écailles sur la peau du bébé et des déformations des membres, ne pas manger la banane qui peut provoquer des pieds tordus chez l'enfant, éviter certains poissons, ne pas regarder trancher une langouste, ce qui provoquerait un bec de lièvre chez le bébé, ne pas consommer de crabe de cocotiers qui transmettrait son caractère querelleur au bébé, ne pas porter de foulard ou de colliers pour éviter que le foetus ne s'entortille dans le cordon ombilical, etc.

Largement corrélée à la bonne santé des insulaires, la purge à l'eau de mer avec les médicaments traditionnels : kua sereie, fait partie aussi des soins de la femme enceinte et en particulier à partir du septième mois pour nettoyer l'intérieur et préparer l'accouchement. Le foetus est considéré comme formé à quatre ou cinq mois et en position verticale, la tête en haut. La maman doit moins travailler et éviter de se pencher ce qui exercerait une pression sur la tête du bébé et peut l'endommager. L'enfant devra se retourner en fin de grossesse, des grand-mères sont spécialisées pour améliorer la position du bébé et faciliter l'accouchement par des médicaments et des massages. L'une d'elles nous décrit sa capacité de voir et de soigner si le bébé est mal placé. Les femmes enceintes viennent lui rendre visite avec un sentiment de malaise dans le ventre. Elle fait allonger la future maman. Il faut qu'elle s'endorme ainsi que son bébé, la guérisseuse effectue en silence un geste de rotation avec les mains à distance du ventre et le bébé est ainsi replacé. Elle a aussi des médicaments pour faire accoucher, si au neuvième mois l'enfant ne descend pas.

La multiplicité des interdits et des recommandations met en relief la vulnérabilité de la femme enceinte et de son bébé et les multiples atteintes ou dangers qui peuvent influer sur la santé, l'anatomie et le développement de l'enfant. Une femme enceinte 13 ne doit pas être laissée seule, la négligence de son mari ou son éloignement peut être une cause d'en-fant mort-né. Avant le développement des infrastructures médicales, les femmes de Maré accouchaient en tribu avec les dice, sages-femmes traditionnelles, entourées d'autres femmes qui lui apportaient leur aide, les hommes étant tenus à l'écart. L'intervention de la biomédecine européenne n'a pas effacé les pratiques de soins traditionnels et de protection concernant l'enfant nouveau-né. Dès la naissance, le bébé : morow doit être nettoyé/baigné : se, avec les médicaments traditionnels et purgé, il ne pourra être immédiatement allaité par sa mère. Les vieilles expliquent que l'enfant en naissant avale le « jus » de la maman. Ce que le bébé aura mangé dans la matrice et ce qu'il est susceptible d'ingérer pendant l'accouchement des substances de sa mère ont un caractère impur et dangereux, dont il doit être débarrassé au plus tôt. et avant le début de l'allaitement par des médicaments traditionnels qui vont le faire régurgiter et donner ses premières selles. L'enfant qui n'aurait pas été dégagé à la naissance est en danger d'attraper certaines maladies et de mal se développer : asthme, tuberculose, pneumonie, diarrhée, etc. Il pourra être soigné bien après la naissance. Le médicament donné au bébé est destiné à le faire régurgiter : kua hnija, mais aussi à nettoyer le sang : dra. Dans certains clans, le médicament est composé de la feuille de liane : waikuri. Avant la médicalisation, la famille gardait le placenta 14 qu'elle enterrait près de la case familiale 15 .

Le développement des infrastructures médicales provinciales sur l'île de Maré prenant le relais des dispensaires gérés par les soeurs missionnaires infirmières, ou pratiquant les soins, ont quasiment supprimé l'intervention des matrones. Les grossesses sont devenues très médicalisées. Les femmes enceintes sont fortement incitées au suivi médical prénatal par l'allocation provinciale et rappelées à l'ordre par le personnel du dispensaire en cas de défection. Tous les accouchements ont lieu à la maternité du dispensaire et souvent les parturientes primipares sont envoyées à la maternité de l'hôpital de Nouméa pour plus de sécurité médicale. L'accouchement à domicile est rarissime, mais il existe de façon accidentelle. Dans ce cas-là, c'est quelqu'un de la famille qui fait les gestes nécessaires en attendant un transport de la mère et du bébé jusqu'au dispensaire. Cependant les soins traditionnels à la naissance sont loin d'avoir disparu, comme le pluralisme médical pour une grande partie des troubles et maladies.

À la naissance, le nourrisson reçoit le principe vital, souffle de vie : uien ore ci roi de son oncle maternel. Le groupe paternel est redevable aux utérins : relazin (parenté maternelle) de la vie transmise par l'épouse qui pourvoit le clan de l'alliance en enfants. Les utérins sont propriétaires 14. Christine Salomon souligne (communication personnelle, novembre 2001) que « les destins du placenta et du cordon ombilical ne sont pas liés. L'enterrement du placenta est particulièrement se pratique partout dans le Pacifique alors que les pratiques relatives au cordon diffèrent. » du sang de leur neveu. La naissance de l'enfant est ponctuée à Maré par plusieurs gestes ; par icaso morow, les parents de la mère de l'enfant apportent à manger à leur fille. En retour, le père du nouveau-né, né dans son clan, fait des présents aux oncles maternels en signe de reconnaissance : xeno ou wadego ca kone or. Ces rites permettent que l'enfant s'agrège au groupe paternel. L'oncle utérin donne le droit de vivre à ce qui sort de lui : kanon'ore ciroi et coupe la vie : ci koze ore ciroi. Cette agrégation nous semble réactivée au moment du sevrage, dont le moment (en général vers deux ans) peut sembler brutalement déterminée par la grandmère paternelle ou une tante paternelle et peut entraîner une longue séparation de la mère et de l'enfant, le plus souvent dans le même espace résidentiel, afin de détacher l'enfant du sein maternel : tice mimi.

La nomination

L'enfant porte le plus souvent le nom d'un grand-parent, nomination puisée dans un stock de noms disponibles qui appartiennent exclusivement au clan. Les enfants sont le plus souvent identifiés à des vieux de la famille paternelle : repapan (grands-pères), vivants, morts récents ou ancestralisés : yejecen (ancêtres). Outre son oncle maternel, l'enfant a une relation particulièrement importante avec ses grands-parents paternels. L'enfant portera non seulement le nom d'un grand-parent, mais également son surnom ou sobriquet, il est précisément identifié au « vieux » dont il porte les noms, ses parents et sa fratrie pouvant s'adresser à lui avec les termes de père/mère ou de grands-parents.

Les atteintes à l'ancestralité 16

Il est particulièrement recommandé à la femme enceinte d'éviter les endroits sacrés : guhmijoc, habités par la divinité du clan, yaac 17 . C'est le plus souvent l'investigation postérieure à la naissance de l'enfant qui va permettre de donner un sens à son trouble, par cette transgression topographique qui mettrait le foetus à porté de la divinité. C'est une grandmère ou une voyante interrogeant la mère sur ses allées et venues pendant la grossesse qui déterminera la cause du trouble de l'enfant.

Les yaac ou moyaac 18 , souvent appelés totem en Français, sont des divinités ancestrales de nature animale, minérale ou atmosphérique, ainsi le clan du requin, du lézard, de la pluie, du tonnerre, etc. Chaque clan possède un récit mythique des origines qui raconte sa généalogie et sa filiation avec son yaac à travers l'histoire de sa transformation de l'animal à l'homme et de l'apparition du premier représentant humain du clan. Le yaac est associé à une toponymie, un lieu originel qui valident l'apparte-nance clanique ainsi que l'enracinement foncier. Le yaac est l'ancêtre du clan, dont la proximité est associée à l'aînesse, qui organise et hiérarchise le clan composé de plusieurs lignages.

La filiation avec le yaac subordonne le clan à un certain nombre d'interdits alimentaires, comportementaux et matrimoniaux. C'est un ancêtre protecteur qui peut se révéler répressif en cas de transgression. Un membre du clan du requin, par exemple, ne consommera, ne blessera, ne chassera pas l'animal, qui sera l'objet de sollicitude. Des contes feront les récits de l'aide qu'il apporte à son clan, aux personnes qu'il a sauvées de la noyade dans un naufrage, etc. Les lignages ou les clans d'un même yaac sont interdits de mariage et poussés à une exogamie qui dépasse largement de cadre de la famille nucléaire.

Le yaac s'actualise dans certains lieux, connus et définis. Il est l'objet d'interdits et de précautions dans sa forme animale ou autre. Le serpent ou le lézard, c'est le « vieux », le grand-père pa, craint, respecté et protégé. Dans les rêves, il s'actualise à Maré sous forme de lutins. Les vieux, les grands-pères sont associés a une communauté des ancêtres, qui veillent jalousement au respect de la « coutume ». Certains d'entre eux sont les esprits des morts de la famille qui appartiennent au monde invisible, mais ils ne sont pas circonscrits à des lieux précis, mais présents dans la vie quotidienne des familles. L'ancestralité est donc présente à travers les mythes, les lieux, les êtres vivants, l'animal dans le monde visible ou les lutins dans le rêve et les esprits du monde invisible.

La parenté, avec le yaac, s'actualise à travers les enfants touchés par la divinité, ils sont porteurs d'un signe distinctif ou d'un handicap qui traduit un lien de parenté plus étroit avec la divinité. Cette proximité rejaillit sur la famille, c'est une fierté et une bénédiction, l'enfant est sacré et peu susceptible de soins. L'enfant est, par exemple, matran ni buyu, descendant du lézard dont il porte la marque : kacen. Le handicap ou le signe distinctif par atteinte du yaac est le plus souvent une évidence pour le clan et la famille, car il se révèle par analogie d'une part, d'autre part, l'atteinte se répète souvent à chaque génération, même si la forme peut être différente. Sur trois générations dans un même clan, la proximité avec la divinité s'exprime pour un garçon et une fille par le nanisme, homologie des lutins présents dans les rêves et pour un jeune garçon par un grave polyhandicap 19 , dont la famille retient l'oeil rouge comme celui du serpent du clan et de mouvements ou postures qui rappellent son déplacement, la peau qui semblait le recouvrir à la naissance comme une mue, d'autres signes plus mineurs pour la famille sont l'enfant aveugle qui se déplace comme guidé par les esprits invisibles. L'enfant descendant du yaac n'est généralement pas susceptible d'une guérison, quand il s'agit d'une manifestation de proximité et de vitalité de l'ancêtre qui s'adresse au clan.

Cependant la manifestation du yaac pourra être jugée excessive, pour l'atténuer la famille avec l'enfant ira parler sur le lieu du yaac afin de lui demander de diminuer ses manifestations. Cette procédure nécessite que la famille d'adresse à la maison ou au lignage du clan qui a en charge le lieu sacré où l'ancêtre se manifeste sous sa forme animale. Celle-ci accompagnera la famille et l'enfant et sera son porte-parole pour parler à l'ancêtre.

Le yaac qui marque l'enfant n'exprime pas seulement sa proximité d'ancêtre protecteur à travers un énoncé secondaire qui serait la transgression du lieu sacré par une femme enceinte appartenant au clan par alliance ou par consanguinité, mais il peut être l'expression d'une punition ou d'un conflit. La réflexion sur le désordre qui touche l'enfant conduit à des hypothèses étiologiques, elles-mêmes susceptibles de définir un itinéraire thérapeutique. Ces motifs de punition sont nombreux et viennent par exemple sanctionner le franchissement d'un lieu interdit d'un clan étranger par la femme enceinte. Le yaac d'un clan peut toucher l'enfant pour sanctionner l'adultère. L'adultère n'est pas uniquement sanctionné par la divinité, elle peut aussi provoquer un affaiblissement du sang de celui qui la commet avec des répercussions sur la vitalité et la santé du bébé qu'il conçoit avec son conjoint, ultérieurement.

L'alliance des clans à travers le mariage associe, dans la nouvelle cellule familiale, le yaac du clan paternel qui sera celui des enfants, et celui de l'épouse qu'elle conserve pour sa propre protection et qu'elle peut utiliser pour la protection de ses enfants. Les yaac respectifs sont susceptibles de participer au conflit qui peut éclater entre les deux familles et de marquer la descendance. Le clan qui se sent agressé par le yaac d'un autre clan mettra en avant les homologies du trouble avec la morphologie du yaac qui l'atteint, l'enfant avec un handicap moteur massif et l'anguille d'un clan ou les bras mous et le poulpe, par exemple.

Le yaac est la représentation première de l'ancestralité dans la chaîne ininterrompue de la succession des générations défuntes, mais dont l'esprit reste vivant et actif. Si le nourrisson ou le jeune enfant peut être atteint par la bénédiction ou la punition du yaac, il est également à la portée des morts connus de la famille, qui acceptent mal d'intégrer le monde des morts.

Les morts récents de la famille

L'enfant d'avant le langage est proche de l'ancestralité, du monde des esprits et des morts. Sa vulnérabilité est associée à des capacités de voyance qui disparaissent avec le langage qui l'agrège au monde des vivants. À la mort d'un parent proche, qui lui était attaché, le jeune enfant doit être protégé. Le défunt qui accepte difficilement de se séparer de l'enfant tentera dans les premiers jours de son décès de se faire accompagner par l'esprit de l'enfant dans le monde des morts. La présence du mort, visible seulement par l'enfant, est détectable à travers ses pleurs et ses gesticulations et donne lieu à une procédure pour couper la relation L' au tr e , Cliniques, cultures et sociétés, 2002, Vol. 3, n°2 avec un médicament qui protège, nethakui (couvrir) l'enfant en apposant un médicament sur la case. Le rapt de l'esprit de l'enfant, uien est diagnostiqué par son dépérissement progressif : ami (amaigrissement) qui le conduit à la mort. Un guérisseur d'un clan spécialisé20 sera sollicité, il se mettra alors en quête de son esprit enlevé, et pourra, s'il n'est pas trop tard, séparer le mort de l'enfant et réintroduire l'esprit dans le corps qui reprendra vie.

Les trois premiers jours de la mort d'un parent proche sont les plus délicats, ils correspondent à l'étape où il n'est pas encore parti. Si la protection n'a pas été réalisée, des symptômes peuvent indiquer que l'esprit de l'enfant a été enlevé. L'enfant tombe dans le coma, il dort tout le temps, ne bouge plus, est inerte. À Maré, l'enlèvement de l'esprit ou du moi de l'enfant par un vieux de la famille récemment mort entraînerait le plus souvent le décès de l'enfant au contraire des autres Iles Loyauté et en particulier Ouvéa où le clan de l'enfant va engager une démarche très active pour reprendre l'esprit de l'enfant et l'empêcher d'atteindre le monde des morts avec le parent décédé. La personne spécialisée va entreprendre une course-poursuite pour localiser l'esprit rapté et son ravisseur qui le cache et ramener l'esprit dans le corps pour éviter une mort inéluctable. À Lifou, c'est un éternuement précédant le réveil de l'enfant qui signale que la procédure a réussi.

Le bébé d'une mère décédée peu après l'accouchement est en danger si on n'a pas placé, sous l'aisselle de la défunte, une poupée ou une jeune noix de coco, lors de la mise en bière pour lui faire croire que son bébé est toujours avec elle. Sinon elle viendra chercher l'enfant qui sera toujours malade, uedr, elle viendra le tirer vers la mort. Si la poupée ou le coco n'ont pas été placés, il est difficile de soigner et de protéger l'enfant. Une femme apparentée, mariée ailleurs ou une vieille dans la famille rêvera que la maman morte est toujours à la maison. Elle signalera son rêve qui signifie que la mère vient chercher son enfant. Des feuilles seront mises sur la case, pour séparer et l'empêcher d'entrer et cacher l'enfant.

Malédiction et attaque sorcière

Ces atteintes sont parmi les dangers importants encourus par les nourrissons et les enfants. Dans la conflictualité et la compétition sous-jacente au fonctionnement social des Iles Loyauté, les individus ne sont pas le plus souvent visés en tant que tel, mais plutôt au titre de leur appartenance clanique et lignagère.

La malédiction : hnaelon/hnacaceden est liée à la parole, le plus souvent des vieux, qui sont craints et respectés. La puissance de cette parole est liée à l'aînesse, à l'âge, au statut coutumier, à la colère mais surtout à la proximité des vieux avec l'ancestralité. Une parole contre la famille ou la descendance peut s'actualiser au présent ou après une ou deux généra-tions. Elle est généralement liée à une transgression : meurtre, adultère, agression, captation d'un héritage indu, non-observance des pratiques sociales liées à la coutume, etc., ou manque de respect vis-à-vis d'un vieux. Les mères surveillent leurs enfants et leurs apprendront des marques de respect et de déférence pour éviter une parole de malédiction à l'égard d'un enfant trop bruyant ou remuant. Les transgressions, les plus graves comme les moindres, nécessitent une démarche active de demande de pardon : wa am, faire petit. La démarche accompagnée d'un geste coutumier peut être longue et laborieuse, mais le pardon ne peut être refusé quand il a été demandé. La colère des vieux qui ont la parole de malédiction facile est redoutée. Leur parole qui peut dépasser leur pensée est source de maladies, d'accident, d'infertilité, etc.

À la différence de la parole de malédiction, l'attaque sorcière requiert des moyens techniques, elle fait partie du monde de la nuit, du secret et de la dissimulation. Son statut radicalement différent la place dans le champ de l'asocialité et de la mise à mort. La puissance sorcière ne s'origine pas dans la parole, comme la malédiction, mais à travers un objet maléfique et vivant, le kaze, dont la composition rendrait compte de la puissance. Son propriétaire devient l'esclave de son objet qui réclamerait toujours de nouvelles victimes car, à défaut, il se retournerait contre son détenteur. La sorcellerie du kaze doit pénétrer dans le corps de la victime, le plus souvent à travers la prise de nourriture ou de boisson. L'attaque sorcière conduit le plus souvent à la mort, son diagnostic est lié à la situation de la famille. Elle peut se savoir déjà menacée depuis une ou plusieurs générations et avoir défini son ou ses agresseurs, ou bien aboutir à l'étiologie d'attaque sorcière par définition résiduelle, quand la maladie d'un nourrisson et d'un enfant ne peut être catégorisée autrement. Soit l'itinéraire thérapeutique s'est montré inefficace, ce qui influe sur la définition de la nature de la maladie, soit un voyant ou le rêve d'un parent révèle la sorcellerie. Cette sorcellerie de mort vise à la disparition d'un individu, à l'extinction d'un clan ou d'un lignage. Elle menace l'enfant avant ou après sa naissance. Dans diverses représentations le kaze pénètre dans le corps de la victime pour la manger ou le détruire de l'intérieur. À Maré, c'est le plus souvent le foie qui est visé. Le diagnostic d'attaque sorcière génère une épouvante considérable et l'agresseur supposé peut se trouver de ce fait en danger de mort. Il est souvent identifié dans la parenté, ce peut être deux familles d'un même clan en compétition pour une fonction coutumière ou un terrain. La protection de l'enfant passe par l'intervention d'un guérisseur anti-sorcier capable de surpasser l'agresseur supposé. La case et l'enfant seront protégés par des plantes/médicaments, mais c'est le plus souvent la maladie, l'accident et surtout la mort de l'agresseur qui viendra signer la force de la contre-attaque, sachant qu'il aura toujours pu transmettre son kaze dans sa parenté pour que l'attaque se poursuive.

La pédiatrie traditionnelle

À côté des maladies envoyées par les ancêtres, les morts, la malédiction et la sorcellerie existe un registre de troubles naturels le plus souvent dia-L' au tr e , Cliniques, cultures et sociétés, 2002, Vol. 3, n°2 gnostiqués par des grand-mères spécialisées dans le soin et les médicaments. À Maré, un grand nombre de troubles du bébé et de l'enfant sont d'origines anatomiques. À la naissance de l'enfant, les grand-mères vérifient que les orifices de la tête ne sont pas bouchés, elles soufflent dans le nez, la bouche et les oreilles. En cas de difficultés du nourrisson dans son développement, sa prise de poids, sa bonne santé, une trop grande ouverture de la fontanelle ainsi qu'une absence de glotte seront le plus souvent incriminées et donneront lieu à des soins par des spécialistes.

Une ouverture de la fontanelle, gua hna enede/kada re hawo, trop importante est jugée inquiétante dans les trois Iles Loyauté. Le soin peut durer de plusieurs jours à quelques semaines, souvent matin et soir. Le médicament fait de plantes mastiquées et mâchées par la grand-mère est crachoté sur le crâne de l'enfant. L'évolution de la fermeture de la fontanelle est surveillée, si elle est trop lente ou inadéquate, elle est d'un mauvais pronostic pour la croissance, le caractère et les capacités scolaires ultérieures sans que l'enfant ne coure un danger vital. L'ouverture de la fontanelle semble associée à l'importance et à la vulnérabilité du cerveau du nourrisson dans l'anatomie traditionnelle, mais également au vent et au froid qui pourrait pénétrer par cette ouverture.

L'absence de glotte, dawa, est rapidement incriminée si l'enfant ne grossit pas ou s'il maigrit. Pour ces troubles fréquents et couramment diagnostiqués, les soins varient d'une personne à l'autre ou d'un clan à l'autre. Selon un interlocuteur, une des procédures consiste à attraper un petit lézard auquel on retirera le bout de la queue que l'on trempera dans le médicament pour la frotter sur le cou de l'enfant, à l'emplacement de la glotte. Il faut pouvoir garder le lézard et l'observer, car sa queue repoussant sera le signe que la glotte de l'enfant est en train de pousser. Un soin identique selon quelqu'un d'autre se fait avec la racine aérienne du Pandanus, qu'il faudra également tremper dans le médicament et dont la croissance indique aussi celle de la glotte de l'enfant. Le registre de l'absence anatomique existe également pour la rotule, guwanu chez un enfant plus âgé, empêchant l'acquisition de la station debout et de la marche.

Parmi les soins des troubles naturels de l'enfant, ceux concernant les chutes, thane et trauma/blessures : xa ac sont très importants. Ils sont porteurs de graves conséquences et menacent la vie de l'enfant dans leur rapport avec la représentation du sang : dra. Le sang de l'enfant lui vient de sa mère et appartient à l'oncle utérin. La perte du sang, même minime, entraîne une coutume de pardon, un geste rituel à l'oncle utérin : hmihmin dont on a versé le sang, certainement pour éviter sa colère contre la famille paternelle et des paroles de malédiction. La circulation du sang dans le corps, c'est la vie, cependant toutes chutes, chocs ou traumatismes enrayent sa bonne circulation en changeant sa nature, il passe du rouge au noir et durcit entraînant des obstacles à sa bonne circulation. À Maré, ce trouble est soigné par scarification destinée à évacuer le mauvais sang avant qu'il ne se solidifie. Le traitement par scarification se fait de une à trois fois sur l'endroit traumatisé avec de fines coupures sur la surface de la peau avec un morceau de verre. La scarification ne semble pas exister pour les nourrissons, dont les mêmes troubles seraient soignés par les médicaments. La médecine traditionnelle se préoccupe d'un grand nombre de maux chez l'enfant et le nourrisson, en différenciant les étiologies de maladies naturelles, surnaturelles, envoyées, maladies des ancêtres, maladies du docteur, etc. La recherche de la nature de la maladie détermine le praticien qui va indiquer l'itinéraire thérapeutique. De nos jours, le pluralisme médical est fréquent suivant les affections. Les grand-mères qui soignent déterminent le nombre de jours de traitements au-delà duquel l'absence de résultats oriente vers un autre praticien et les soins du docteur au dispensaire. La pédiatrie traditionnelle inclut des soins, mais aussi toute une gamme de traitements visant au bon développement du bébé et de l'enfant avec des boissons, massages, examens de l'enfant. Les troubles les plus inquiétants sont ceux qui ne se voient pas directement, ainsi les maux de tête, les douleurs internes dans tout le corps peuvent susciter beaucoup d'inquiétude sur le diagnostic, la nature de la maladie et les risques graves qui y sont attachés. Ce qui s'extériorise suscite moins de préoccupations : écoulements du nez et des oreilles, affections cutanées, etc. Cependant le risque inhérent à l'état de maladie et la polysémie de sa signification entraîne une réaction rapide de l'environnement familial pour faire cesser un désordre dont le développement pourrait être gravissime pour la famille et le clan. Sont aussi pris en charge les retards du développement : marche, parole, les déficits sensoriels, etc. Le regard du bébé vers sa parenté, signe de reconnaissance : iule (se voir), sa capacité de se retourner, comme celle de se dresser pour commencer à marcher et les premiers mots semblent être parmi les étapes pour le fixer dans le monde des humains.

La pharmacopée traditionnelle pour les troubles naturels est considérable avec un grand nombre de plantes/médicaments dont une grande majorité sont mâchées et crachotées par les vieilles qui soignent, d'autres sont bus. Certains médicaments sont spécifiques à un clan, ils restent secrets, tant bien même ils seraient connus par quelqu'un d'autre, ils ne peuvent être efficaces que donnés par le maître du médicament ; aca serei. Les médicaments sont le plus souvent transmis par les vieilles à une personne de leur choix dans la génération suivante de la parenté, quelqu'un qui a les qualités requises pour soigner. Mais cette transmission n'est pas la seule source de connaissance des médicaments dont un grand nombre sont révélés par le rêve, souvent par une femme de la parenté mariée dans un autre clan.

Conclusion

Dès la fin des années 1990, les recherches de Christine Salomon renouvellent complètement les travaux en ethnomédecine et en anthropologie de la maladie en Nouvelle-Calédonie. À partir de ses recherches sur le Centre-Nord de la Grande Terre, l'auteur décrit la cosmogonie et l'univers symbolique à partir duquel s'opèrent des classifications et se déploie la « relation de guérissage », et propose une typologie de la maladie dont L' au tr e , Cliniques, cultures et sociétés, 2002, Vol. 3, n°2 nous pouvons vérifier le bien-fondé dans la majorité des aires de la Nouvelle-Calédonie.

Les termes de vocabulaire nengone succinctement énumérés ici recouvrent des notions complexes, dont on trouve fréquemment des équivalents dans les différentes langues des Iles Loyauté. Les classifications des maladies définissent souvent leurs natures, origines et gravités. Elles donnent une information sur l'univers de référence des troubles, lui-même indicatif des rituels et des itinéraires thérapeutiques appropriés :

Les maladies du pays : uedr nore nod Les maladies de la chefferie : uedr ni padoku Les maladies de l'ancien temps : uedr wene koda Les maladies importées : uedr hna apinani (qui sont arrivées) Les maladies de l'étranger : uedr nore aceni Les vraies maladies : ma nidi uedr Les maladies qui ne sont pas de vraies maladies : deuko ma nidi uedr Les maladies dues à la naissance : uedr wene hna hnapo Les maladies sexuelles : uedr me nia, etc. Les différents termes et catégories dont certains se juxtaposent, recouvrent des déterminations causales variées : des troubles naturels, nonnaturels, des maladies du passé, des maladies actuelles, des maladies venues d'ailleurs, des maladies de l'ancestralité, de l'attaque sorcière. Les troubles trouvent des agents à travers l'action des esprits, des divinités, de la puissance des lieux tabous, de l'action d'humains malveillants, etc. Les différences et les nuances entre les catégories sont importantes, une des lignes de partage est l'usage social de la maladie dont font partie différents types de transgressions dont celles qui vont offenser les ancêtres : cie ore wathebo (couper la loi/couper le tabou) qui provoquent la punition : cathuben ore nia, le mal et le malheur : hnanian.

Dans les registres de la maternité, la surveillance et les soins s'adressent à la femme enceinte et au foetus et touchent ensuite au développement du bébé et du jeune enfant dans ses multiples aspects : moteurs, posturaux, relationnels, cognitifs, affectifs. Par exemple, bien avant le langage, elles s'exercent sur le regard, le sourire, les signes de reconnaissance de la parenté, l'appétit, le sommeil, etc.

La femme enceinte est l'objet d'une grande vigilance. Un jeune enfant est rarement laissé seul et sans surveillance, la négligence le met en danger. Il est l'objet d'un grand nombre de prescriptions visant à le protéger. Le maintien de sa bonne santé n'est jamais acquis et nécessite le respect de multiples précautions qui soulignent les représentations de vulnérabilité et de fragilité qui lui sont attachées avant son installation plus solide dans le monde des vivants, ainsi que sa place et son statut dans la famille et le clan. Sa bonne santé est un symbole de la vitalité du clan. L'atteinte de la progéniture souligne la menace dont le groupe est l'objet. Les craintes d'anéantissement de la descendance témoignent aussi de l'interchan-

.

  Document téléchargé depuis www.cairn.info -Université Toulouse 2 --193.55.175.57 -14/04/2017 00h29. © La Pensée sauvage Document téléchargé depuis www.cairn.info -Université Toulouse 2 --193.55.175.57 -14/04/2017 00h29. © La Pensée sauvage L' au tre , Cliniques, cultures et sociétés, 2002, Vol. 3, n°2

Powered by TCPDF (www.tcpdf.org) Document téléchargé depuis www.cairn.info -Université Toulouse 2 --193.55.175.57 -14/04/2017 00h29. © La Pensée sauvage Document téléchargé depuis www.cairn.info -Université Toulouse 2 --193.55.175.57 -14/04/2017 00h29. © La Pensée sauvage

L'évangélisation et la colonisation de la Nouvelle-Calédonie procèdent d'un mouvement d'expansion et de rivalité anglo-française dans cette partie du Pacifique, qui se double de la compétition pour l'évangélisation des insulaires entre missionnaires protestants et catholiques.

4. « C'est plus de 30000 damnés » (Merle 1995 : 115). Cette déportation forcée est rejointe par une émigration

libre. 5. Pendant l'exposition coloniale internationale du bois en Vincennes en 1931, une centaine de Kanak sont engagés et transportés au Jardin d'Acclimatation, où ils servent d'attraction payante au titre de population cannibale de l'empire colonial français. Document téléchargé depuis www.cairn.info -Université Toulouse 2 --193.55.175.57 -14/04/2017 00h29. © La Pensée sauvage Document téléchargé depuis www.cairn.info -Université Toulouse 2 --193.55.175.57 -14/04/2017 00h29. © La Pensée sauvage

Voir notamment les Élétok par le Père[START_REF] Dubois | Mythes et traditions de Maré[END_REF].

Chef se dit retok en Nengone : l'aîné, le chef est un frère aîné.

Pour la Grande Terre, Alban[START_REF] Bibliographie Bensa | L'emprise comme institution : un cas d'organisation politique canaque (Nouvelle-Calédonie)[END_REF] décrit le processus : « L'accueil de l'étranger par élévation au rang de dame consacre, dans la symbolique du mythe, l'emprise que ces hôtes entendent officiellement exercer sur lui. ». Document téléchargé depuis www.cairn.info -Université Toulouse 2 --193.55.175.57 -14/04/2017 00h29. © La Pensée sauvage Document téléchargé depuis www.cairn.info -Université Toulouse 2 --193.55.175.57 -14/04/2017 00h29. © La Pensée sauvage

Pour les conventions d'écriture du vocabulaire Nengone, nous utiliserons celles du dictionnaire du Père Dubois (Dubois MJ. Dictionnaire Maré-Français, Pene Nengone, Nouvelle-Calédonie. Dactylographié ; 1969/1980). Document téléchargé depuis www.cairn.info -Université Toulouse 2 --193.55.175.57 -14/04/2017 00h29. © La Pensée sauvage Document téléchargé depuis www.cairn.info -Université Toulouse 2 --193.55.175.57 -14/04/2017 00h29. © La Pensée sauvage

Ses frères et le clan de son père.

Les Kanaks dépendent, en matière civile, d'une législation de droit particulier coutumier reconnu dans la constitution et qui permet d'authentifier un certain nombre d'actes : mariage, adoption, décisions de palabre attestée par un procès verbal, etc. Document téléchargé depuis www.cairn.info -Université Toulouse 2 --193.55.175.57 -14/04/2017 00h29. © La Pensée sauvage Document téléchargé depuis www.cairn.info -Université Toulouse 2 --193.55.175.57 -14/04/2017 00h29. © La Pensée sauvage

Cet assentiment peut être très formel, la famille de la jeune fille exerçant des pressions, voire des menaces, pour la contraindre à répondre affirmativement. Document téléchargé depuis www.cairn.info -Université Toulouse 2 --193.55.175.57 -14/04/2017 00h29. © La Pensée sauvage Document téléchargé depuis www.cairn.info -Université Toulouse 2 --193.55.175.57 -14/04/2017 00h29. © La Pensée sauvage

Sur l'île d'Ouvéa, l'état de grossesse la rendrait particulièrement victime de l'envie, de la jalousie qu'inspire son état et de l'influence d'esprits maléfiques. La nuit, elle doit sortir avec un tison allumé pour éloigner ces esprits, ne jamais dire au revoir à ses interlocuteurs. Dans l'état de grossesse, le corps de la femme est très perméable aux esprits. Document téléchargé depuis www.cairn.info -Université Toulouse 2 --193.55.175.57 -14/04/2017 00h29. © La Pensée sauvage Document téléchargé depuis www.cairn.info -Université Toulouse 2 --193.55.175.57 -14/04/2017 00h29. © La Pensée sauvage
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Que ChristineSalomon (1993 : 75) nomme « maladie des ancêtres », terme moins réducteur que celui de maladie totémique incluant l'atteinte des totems, mais aussi des divinités et des esprits des morts.17. La traduction du mot est complexe, le Père Dubois en donne une longue définition (1980 : 1023-4) : « Le terme recouvre des entités très différentes de nature et d'origine, depuis le symbole d'un clan, communément appelé totem (...). » 18. Mo particule précisant «un pluriel de catégorie»,(Dubois, dictionnaire, 1980 : 529). Document téléchargé depuis www.cairn.info -Université Toulouse 2 --193.55.175.57 -14/04/2017 00h29. © La Pensée sauvage Document téléchargé depuis www.cairn.info -Université Toulouse 2 --193.55.175.57 -14/04/2017 00h29. © La Pensée sauvage
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nous explorons le large éventail des représentations collectives, des rites, des itinéraires d'investigation, de prévention, de soins et de protection. L'article met en relief ces représentations en les contextualisant avec l'histoire de la Nouvelle-Calédonie, à l'organisation sociale, le statut des femmes et la cosmogonie kanak.
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ABSTRACT

A suspended and upsetting time : disease, motherhood and early childhood of Maré island in New-Caledonia.

On Maré island of New-Caledonia, disease, motherhood and childhood are tied together by the same notion of vulnerability and potential danger. Through clinical practice and anthropological research with kanak families, we investigate the wide scale of collective representations, rituals, diagnostic, preventive, therapeutical and protective practices. The paper underlines those representations on the background of New-Caledonian history, social organisation, status of women and kanak cosmogony.
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RESUMEN

Un tiempo suspendido e inquietante : la enfermedad, la maternidad y la pequeña infancia en la isla de Maré en Nueva-Caledonia En la isla de Maré en Nueva-Caledonia, el tiempo de la enfermedad, de la maternidad y de la pequeña infancia están ligados por una misma noción de vulnerabilidad y de peligro potencial. Partiendo de una práctica clínica y de una investigación antropológia con las familias kanak, exploramos aquí el amplio abanico de la representaciones colectivas, de los ritos, de los itinerarios de investigación, de prevención, de cuidados y de protección. El artículo pone en relieve estas representaciones en el contexto de la historia de Nueva-Caledonia, de la organización social, del estatuto de las mujeres y la cosmogonía kanak. -Caledonia, embarazo, enfermedad, ancestralidad, brujería, maldición, pediatría tradicional. L' au tre , Cliniques, cultures et sociétés, 2002, Vol. 3, n°2
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